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Revue Politique.
Les nouvelles politiques sont à peu près nulles aujourd'hui.
Rien d'important de la France. L'escadre réunie à Toulon

est toujours en rade, el il n'est pas encore question de son dé-
part.

A Paris, on se préoccupe surtout de la nomination de M.
Boulay de la Meurlhe à la vice-présidence de la république.
Cette nomination donne lieu à dc nombreux commentaires.
Quelques-uns regardent l'échec essuyé en cette circonstance
par M. Vivien comme une manifestation de la gauche contre M.
Thiers. Le Journal des Débals n'approuve ni ne blâme la no-
mination de M. Boulay de la Meurlhe, dont le Constitutionnel
paraît satisfait. La Presse ne désapprouve pas ce choix, et de
son côté, la Réforme prend avec uneaimable légèreté son parii
sur la nomination du vice-président:

«Baraguay, Vivien ou Boulay, qu'est-ce que cela nous fait,
"après tout? Présidence ou vice-présidence sont à nos yeux
" des institutions absurdes, funestes et condamnées. L'égalité
" tôt ou tard aura raison de ces dernières guenilles du féti-

" chisme royal, et dès lors ne devons-nous pas nous applaudir
"devoir tomber ces dignités dans la sphère du vaudeville?»

M. Boulay de la Meurlhe, après avoir pris possession de ses
"onctions de vice-président de la république, dans la séance de
Samedi, a dit :

" L'assemblée a le droit de finir, elle saura finir comme elle a
'Vécu, maîtresse d'elle-même; elle adroit dès à présent à la
"reconnaissance, au respect du pays; elle vivra honorée dans
* l'histoire, et la gloire des assemblées qui la suivront sera de
"continuer son Suvre. »

Au lieu de découvrir dans ces paroles un conseil habilement
donné à la modération de l'assemblée, lesrépublicains y voient
«n hommage rendu au droit qu'a l'assemblée de se perpétuer.
Ce n'est pas, disent-ils, M. Boulay de la Meurthe qui rend cet

hommage; il a exprimé la pensee m'êmi» du président; elles
républicains d'applaudir à la pensée du president !

Quelque grossière que soit pareille

manSuvre,

il est impos-
sible qu'elle ne crée pis avant loiigiempi un danger pour la si-
l"aiion. A force de répéter au president qu'il doit se défier de
'on ministère, les défiances peuvent naître. Ces défiances amè-
neront de nouveaux tiraillements. Le ministère devrait prévoir
c«tte crise à tout prix.

Le Constitutionnel annonce très-clairement que bientôt le
"ninisien- proposera à l'assemblée d'ordonner la fermeture des
clubs; m .is qui répondra des dispositions de l'assemblée? Si
elle entrevoit qu'ellepeul causer un embarras au ministère,
elle n'hésitera pas a prendre lesclubs sous sa protection.

Les correspondances de Rome n'off enl aujourd'hui que peu
d'intérêt. Les organes de la demagogie fout tout ce qu'ils peu-
vent pour tromper l'étranger sur le véritable état de l'opinion
publique. A les entendre , la constituante serait généralement
accueillie avec faveur. Bien n'est plus faux ; il est certain , au
contraire , que les radicaux et leurs partisans prendront seuls
part aux élections.

La menace d'excommunication lancée par lepape inquiète le
P"rij démocratiquede Ruine plus qu'il ne se l'avoue à lui-même.
'-« journaux assurent que la population «accueilli celte menace
"vcc indifférence. En réalité, un travail se fait dansles esprits.

n parti se forme en faveur du saint-père ; et nous ne serions pas
''""pris devoir la réaction triomphante au premier jour dans les
eta,s romains. Il dépend duPiémont deseconder cetteréaction.

Suivant l'Epoca, un coup de fusil aurait été lire sur le roi de
Copies par un sergent de la ligne. Ce journal est le seul qui pu-

'ie la nouvelle de cet attentat. Elle a donc besoin de confirma-tion.
Contre toute attente, c'est un conservateur qui a été élu pré-

sident de la chambre des députés de Toscane. Les deux vice-
présidents appartiennent au parti radical.

Cette semaine ne se terminera pas sans que l'on connaisse de
quellemanière sera vidée à Francfort la question du chef de

empire. Après avoir décidé que cette dignité sera conférée à
"n prince allemand, il faut designer quel sera ce prince. Le
'oi de Prusse, s'il est nommé, refusera : voilà ce qui nous est
a>Brmé de tous les côtés. Dès lors, quefera le parlement ?

Le ministère de Francfort vient d'adresser au cabinet danoisun mémoire qui, pour servir de réponse à la proclamation dur°> Frédéric VII, élève plusieurs reproches contre le Dane-ttiarck.
Le principal et le seul qui mérite réfutation est que le refus

01 d*3 reconnaître la légalité du gouvernement intérimaire«s» denue dp fondemen(
appui de cetteassertion, on invoque une déclaration faitepar les membres dudit gouvernement , de ne prendre en main lagestion desaffaireg qu'à condition de n'être point tenu rigou-reusement à la lettre de l'article 7. Cette demande a été faile àÇrlm le 9 octobre. Le protocole relatif aux modifications exi-ges par Francfort fut signé à Berlin le 27 septembre. La ratifi-

jjj lon en arriva à la même ville le 12 octobre. Le rapproche,
ent des dates prouve que la déclaration est postérieure à la

al'ncation faite à Copenhague.
*ia !! rnr,Pnient se po»'"su'l avec beaucoup d'activité en Dane-
en F acquisitions d'armes fort considérables ont été faites

rance. Legénéral Hansen, ministre delà guerre, a promis
uisr°,r T m°iS d'avrii 78>000 hommes sous les armes. Le mi-
j,,, redela «"«"ne se propose, dit-on, de réintroduire une
!',„!" 7 Plan d'opérations des anciens Vikingers, qui, dans

iqiiité , rendit la marine Scandinave si formidable aux> "js Voisin»,

II paraît que le gouvernementfrançais et lordPalmerston ont
refusé de reconnaître le pavillon de Schleswig-Holtstein.

Les Hongrois, qui jusqu'à cejour avaient presque constam-
ment fui sans combattre, tentent maintenant un suprême effort.
A en jugerpar les nouvelles qui nous parviennent du théâtre de
la lutte, ils commencent enfin à opposer aux troupes impériales
une résistance sérieuse. On prétend même qu'ils ont obtenu
quelques succès. Mais la victoire ne leur restera pas longtemps
fidèle, si tant est qu'ils aient été victorieux sur quelques points.
L'issue de la guerre n'est plus qu'une question de lemps et il
n'en faudra guère à l'Autriche pour réduire jusqu'au dernier
des Magyares. En toute autresaison d'ailleurs, la lutte se serait
terminée plus tôt.

La Gazette universelle d'Augsbourg annonce que legouver-
nement néerlandais a ordonné à M. lechevalier de Liedekerke,
son ministre près le saint-siége, de ne pas s'éloigner de la per-
sonne du papeet de n'entretenir aucun rapport avec le minis-
tèrerévolutionnaire à Rome.

Mouvement de lapopulationdu royaume en 1847.
Au 1" janvier 1848 la population du royaume des Pays-Bas

était de 3,050,840 âmes, qui se répartissent ainsi par province:
1° Brabaiit-Septenirional ....... 403,723
2" La Gueldre 373,000
3" La Hollande-Méridionale 564,454
4" » Septentrionale .... 462,851
5" La Zélande 157,774
6° La province d'Utrecht 153,366

.7° " de Frise 246,636
8° . d'Overyssel 212,636
9" » de Groningue 190,096

10° » de Drenthe 83,570
11' " de Limbourg 202,734

Total. . .3,050,840
En 1847 le nombre des naissancesa étéde9l,67o,dont 87,242

enfants légitimes et 4428 enfants naturels. Les naissances se sont
réparties ainsi parprovince:Brabant -Sept. 10,283,Gneldre9,895,
Holl.-Mer. 20,078, Hull.-Sepi. 15,083, Zelande 5,583, Utrecht
4593, la Frise 6939. Overyssel 6068, Groningue 5262, Drenthe
2228, Limbourg 5658.

Les décès ont été de 99 457, dont 41,242 dans les villes et
58,215 sur le plat pays. Voici comment ces chiffres se divisent
par provinces : Brab.-Sepi. 10,022, la Gueldre 9,369 , la Hol.-
Merid. 21,145, la Hol. -Sept. 20,570, la Zélande 6345, Utrecht
5253, Frise 71 15, Overyssel 5969, Groningue 5720, Drenthe
2498, Limbourg 545/. Le nombre des enfants mort-nés (déjà
compris parmi les décès)a été de 4367, dunt 467 dans la Brab.-
Sept., 474 en Gueldre, 1016 dans la Hol. -Mérid. , 765 dans la
Hol. -Sept., 301 en Zélande, 234 dans la prov. d'Utrecht, 253
en Frise, 301 dans l'Overyssel, 226 dans la prov. de Groningue,
68 dans la Drenthe et 262 dans le Limbourg.

Le nombre de mariages a été en 1847 de 19,280, dont 1,924
dansleßrab.-Sept., 2,103 dans la Gueldre, 3,797 dans la Ho). -Mérid., 3,549 dans la Hol -Sept., 1,064 en Zélanda, 864 dans la
province d'Utrecht, 1,672 en Frise, 1,391 dans l'Overyssel,
1,275 dans la province de Groningue, 528 dans la Drenthe et
1,113 dans le Limbourg.

En 1847 il y a eu 66 divorces; dont dont 2 en Gueldre, 24
dans la Holl.-Mér.24dans laHoll.-Sept. 4 en Zélande, 2 à Utrecht,
4 en Frise, 4 dans l'Overyssel, 1 dans la prov. de Groningue et
1 dans la Drenthe.

Il résulte de ces états que la population du royaume a dimi-
nué de 7787 âmes provenant d'un plus grand nombre de décès
que de naissances.

Les journaux de Java rendent compte de l'exploration d'un
steamer de la marine royale dans la rivière deKapoeas. Le 18
novembre, le vapnur 1'Onrust est arrivé dans la rade de Ba-
tavia , de retour de son excursion dans la rivière deKapoeas. Il
avait quitté cetterade le 5 octobre, ayant à bord le gouverneur
de Bornéo qui se rendait à Pontianak et à Sambas. Après avoir
atteint Soekadana, le steamer arriva le 8 octobre à Pontianak,
d'où il repartit le 12, remorquant une pirogue avec 30,000 kil.
de houille, pour remonter la rivière. A la hauteur de Sintang,
où il se trouvait le 15, il laissa la pirogue, la rivière commen-
çant en ret endroit à être moins large et à avoir en outre un
cours excessivement tortueux, ce qui rendait impossible la na-
vigation pendant a nuit. Néanmoins on arriva le 18 octobre
à Nanga-Boenaet, à 100 milles allemands dePontianak. (Cette
distancepst calculée par eau, car en ligne directe.elle n'est que
de 45 mille allemands.) De là le gouverneur de Bornéo se
rendit vers lesendroits où l'on avait découvert quelques traces
de gisement de houille. On dut s'embarquer dans un petit bâ-
timent pourremonter une petite rivière qui se jette dans le Ka-
poeas, et après avoir travaillé à force de rames toute la journée
du 19,0narriva lelendemain à l'endroit où la Soengi Soeboet se
jette dans cette rivière. Après avoirremonté à quelque distance,
la Soengi Soeboet, on arriva à un embranchement du Tabanka-
noh, dans les environs duquel on trouva, dans un endroit inha-
bité et tout-à-fait couvert de buissons, des traces découches
considérables de charbon de terre.

Près deDjonkong et deSalimbauw on a également découvert
des couches decharbon. Les dernières surtout offrent de gran-
desfacilités pour l'exploitation.

Après avoir exploré ces différents endroits, 1' Onrust a quitté
ces parages le 24 octobre, et le 31 il a jeté l'ancre devant
Pontianak. Dans ce voyage de retour le gouverneur a visité les
chefs établis le long de In rivière, auxquels il avait fait donner

connaissancede son arrivée. Il a visité successivement Boenoet,
Djonkong, Piassâ, Salimbouw, Soehaid, Silat, Sinlang, Blitang,
deKongsi le Sopgi-aja, Sepauh, Sekadouvv, S.mggouw, Melihouw
et le poste de Tajan. Partout le gouverneur fut accueilli avec
des témoignages non équivoques de dévouement et de soumis-
sion au gouvernement néerlandaN, et les populations lui pré-
sentèrent des fruits et autres vivres. Le gouverneurfit donner
aux divers chefs des présents au nom de son gouvernementet en
présence de la foule ussemblèe,il leur a fait connaiireaveccom-
bien de sincérité le gouvernement s'efFurco d'augmenter la
prospérité de ses sujets, et de relever de sa décadence la situa-
tion deBornéo, et quel'arrivée de ce steamer dans leursriviè-
res et la présence du gouverneur parmi les populations de Bor-
néo devaientêire une preuve evidente de l'intention du gou-
vernement de s'occuper sérieusement des intérêts de ses
habitants, et qu'il espère que ceux-ciconcourrunt de tous leurs
efforts à atleindre ce but.

Dans différents endroits le gouverneur a remis solennelle-
ment aux chefs les conventions conclues avec le gouvernement.

Le 4 novembre I' Onrust a quitté Pontianak pour se rendre à
Sambas, où il ne s'est arrêté que peu de temps, et après avoir
fait une visite au sultan, le gouverneur est retourné à Poniia-
nak ; le 14 novembre l' Onrust a quitté Pontianak, se rendant
à Batavia.

Par ce voyage du sfeamer 1' Onrust, il est démontré que les
rivières de Bornéo sont propres à la navigation. L'apparition
du steamer a produit partout le plus grand ètonnement parmi
les populations indigènes, surtout celles de l'intérieur du pays,
qui n'avaient encore jamais vuun bâtiment d'une aussi singu-
lière construction, et dont la vitesse et la précision des mouve-
ments surpassaient tout ce qu'ils auraient pu s'imaginer.

Ce que nous avons dit la semainedernière du soin intelligent que M.
Lubeck apporteb, varier leprogramme des concerts de la Société Diligentiâ
eninvoquant, chaque fois que l'occasion s'en présente, le concours des ar-
tistes étrangers le plus enréputation , se trouve justifiédenouveaupar l'an-
nonce dela soirée musicale quiaura lieu demain 24U la salleDiligentiâ. M.
KarlFormes , première basse-taille du théâtre impérial deVienne , qui a
obtenu un succès d'enthousiasme au grand théâtre d'Amsterdam, chaque
fois qu'ils'y est fait entendre dans des opéras allemands, chantera trois dif-
férentsmorceaux dansle concertde mercredi. Cettenouvelle sera accueillie
avecunevive satisfaction par tous les membres de cette société et lepublie
d'élite qui suit assiduement ces concerts. (Voir auxannonces leprogramme
du concert.)

Convaincu de la nécessité de maintenir la dignité et l'auto-
rité duchef de l'église catholique et d'assurer au saint-père une
position à l'abri de toute influence extérieure, le cabinet de
Madrid a proposé à toutes les cours, à tous les gouvernements
catholiques de l'Europe, d'ouvrir un congrès pour s'entendre
sur les moyens de restituer au pape toute son autorité dans l'in-
térêt de la chrétienté catholique comme dans celui delà paix
du monde. Voici le texte de ladite invitation de la cour de Ma-
drid :

Madrid , 21 décembre 1848.
Monsieur,

Le gouvernementdeS. M. est décidé à faire pour le pape tout ce qui pa-
raîtra nécessaire dans le but de rétablir lechef visible de l'église dan» l'état
de liberté et d'indépendance , de considération et dc dignité , qu'exigeim-
périeusement l'exercice de ses sainte» fonctions. Aussi , dès qu'il fut infor-
mé que le pape avait élé forcé de quitter Rome , s'est-il adressé au gouver-
nement français, qui à son tour s'e»t empressé d'appuyer la liberté du
saint-père. Mais aujourd'hui ces négociations peuv.nl être regardées com-
me insuffisantes, si l'on considère la tournure qu'ont prise les événement»
dans la capitale de l'état de l'église. Il ne s'agit plu» de protéger la liberté
du pape , menacéepar les empiétement» de ses propres sujets , mais de ré-
tablir son autorité d'une manière solide et durable en la protégeant elle-
même contre toute apparence decontrainte.

Vous savez , monsieur, que les gouvernementsdes nation» catholiques
ont toujours montré un très grand empressement à assurerai! chef de l'é-
glise uneposition , vraiment indépendante. Les puissances catholiques se
sont toujours considérées comme garante»de la souveraineté temporelle du
pape. Celte position est d'une telle importance pour toute la chrétienté
qu'elle ne peut «-tre abandonnée à l'arbitraire d'une aussi petite partiedu
inonde catholique que le sont les étatspontificaux. L'Espagne eroitquele»
puissances catholique» ne peuvent permettre que la liberté du chefde
l'église catholique soit laissée à la discrétion de la ville deRome, et que ,
tandis que toutes le» nations catholiques s'empressent de donner au St-
père des marque» de leur profond respect, une ville d'ltalie ose, à elle seu-
le, porter atteinte à cette dignité et placer le pape dans vn état de dé-
pendance qui pourrait se termmer vn jourpar l'abus même ,de son pou-
voir spirituel.

Ces «onsidéralions ont déterminéle gouvernement de S. M. à inviter le»
autres puissances catholique» à se concerter sur les

moyens

de parer aux
maux quirésulteraient ■écessaircroent si on laissait les choses dans l'état
déplorable où elles se trouvent maintenant. Pour tâcher de réaliser des
intentions aussi louables. S. M. a chargé son gouvernement de s'adresser
à ceux de France, d'Autriche, dc Bavière, de Sardaigne, de Toscane,
et de Naples, pour les inviter à nommer des plénipotentiaires et
à désigneren même temps l'endroit qu'ils jugerontle plus propre pour y
tenir des conférences. A l'effet d'éviter tout retard, le gouvernement de S.
M. prend la liberté de proposercette résidence outonleautreville espagnole
située sur le littoral de la Méditerranée, tant à cause desa situation conve-
nable que de la tranquillité qui règne dans toute la péninsule; comme il
s'agit d'une affaire purement catholique, l'Espagne parait être l'endroil le
plus propre pour ces négociations.

Jesaisis cette occasion pour, etc. Pzdro J. Pnui.

Le Times, en s'occupant des armements qui se font en co
momentà Toulon, publie les lignes suivantes, qui méritent d'ê-
tre prises en considération. Le Times est, on le sait, l'organe des
whigs, dont l'accèsprochain au pouvoir devient déplus en plus
probable :

« II y a dix jours que nous avons dit, d'apré» des" rriiteignemeit jqu



doos avions raison decroire fondés , qne des communications diplomati-
ques avaient lieu entre les principales puissances catholiques dans le but
de mettrefin àla révolution romaine , et de rendre au pape Pie IX la sou-
veraineté temporelle de ses Etals. C'est unechose dc notoriété publique
aujourd'hui que des ordres ont clé envoyés par le gouvernementfrançais à
Toulon pour préparer immédiatement une force armée considérable, des-
tinée, selon les suppositions générales, à mettre à exécution les arrange-
ments projetés.

» On ditque l'armement consistera en sept frégates à vapeur, sans comp-
ter la corvclleà vapeur le Véloce. Ces bâtiments doivent être aménagés de
manière à porter 7 à 10,000 hommes. Pour le moment, les ordres expédiés
de Paris se bornent auxpréparatifs; les troupes ne sont pas encoreembar-
quées, et la destination de l'escadre n'est pas positivement connue.L'expé-
dition ordonnée par le généra! Cavaignac était d'une force moins considé-
rable, et on faisait observer qu'elle ne servirait qu'à surexciter l'oniniosilé
nationale des Italiens, sans être assez forle pour dompter la révolution à
Rome. A la rigueur, on pouvait ne considérer la première expédition que
comme un corps chargé d'escorter le pape en France, de protéger sa
fuite, mais non pas dele replacer sur le trône pontifical. Aujourd'hui, si
les conjectures que l'on fait généralement sont exactes, l'objet que se pro-
poserait la république française serait beaucoup plus important, et les
moyens qu'on emploie pour atteindre le but seraient plus efficaces. La
question dès lors commence à prendre un caractère politique très sérieux

;

l'armement qui doit quitter le port de Toulon aura toute la force d'une ex-
pédition navale. lSi tel est l'objet rie l'expédition, et non pas, comme on l'a
aussi prétendu, d'intervenir à main armée en faveur des insurgés siciliens,
nous ne pouvons en aucunemanière partager l'avis d'un journal anglais du
matin qui regarde celte expédition comme déplacée, malencontreuse et
intempestive.

» Dans les circonstances où se trouvent actuellement l'ltalie et les
Elatsdupape, nous ne sommes nullement disposés à regarder avec un
sentiment dc jalousie déplacé l'exercice d'un pouvoir qui finira peut-être
par rendre un service essentiel â la cause de la paix et dc l'ordre. Le fait
seul de la présence sur les côtes d'ltalie d'un corps dc troupes étrangères,
avec le consentement du souverain du pays même, n'est pas encore une
violation du droit international

;

et loin de troubler l'harmonie entre le»
puissances intéressées le plus directement dans les affaires de l'ltalie, ce
fait témoigne de la bonne entente entre des gouvernements dont les diffé-
rents systèmes politiques auraient pu faire craindre l'éventualité d'un
conllit.

» Nous supposons que si le gouvernementde la république française est
décidé a replacer le pape sur le trône pontifical, il aura pris cette résolution
de concert avec les cabinets dc Naples et de Vienne, tous deuxnotoire-
ment désireux d'effectuer la restauration du pape, maisarrêtésjusqu'ici
par la crainlc d'une intervention armée et d'une opposition de la
part de la France. La mesure qui doit être prise aura donc pour résultat
dc bien éclaircir ces deux points.de la plus haute importance pour l'ltalie :
d'abord, que si le gouvernement actuel dc France envoie des troupes en
Italie, ce n'est nullement dans le but d'y exciter ou d'y propager ces
théories anarchiqnes qui ont atteint dernièrement à Rome les dernières
limites de l'absurdité et du crime, mais dans un but ouvertement hostile
à ces projets insensés et coupables auxquels la révolution de février a
fourni le prétexteou la raison d'être.

» L'autre point que l'expédition mettra en relief. c'e»t que l'interven-
tion ne sera nullement hostile aux deux puissances militaires principales
de l'ltalie, l'Autriche et Naples , mai» qu'elle sera au contraire faite de
concert avecces deuxpuissances.

» Si ces deux points sont nettement précisés . l'intervention contribuera
plulôtà raffermir la paix qu'à amenerla guerre. Elle cstplnlôt un pas vers
la paix , parce que la France , objet defrayeur et de suspicion pour le reste
de l'Europe , toutes les fois qu'ellearbore ses couleurs révolutionnaires ,
sera particulièrement appelée , sous la responsabilité d'un gouvernement
régulier, à désavouer et à renver«ercette anarchie qui a précisément puisé
sa source dans son exemple. Ce serait un fait à la fais important et honora-
lile que dc voir la première mesurepolitique dc la France à l'extérieur,
depuis l'établissement de la république, témoigner de sa sollicitude non
pas pour les projets insensés de la propagande , mais pour les intérêts de
l'ordre et de la paix.

» Cettecirconstance est d'autant plus digne d'attention que le président
de la république française est très proche parent d'un des meneurs du parti
révolutionnaire à Rome, cl que quelquesantres membres delà famille Bo-
naparte se sont jetésdans les bras du parti ultra-républicain.

» La fuite du pape a été la conséquence naturelle et immédiate d'une
révolution qui a commencépar l'assassinat dc son premier ministre et a fini
par priver, en quelque sorte, le souverain lui-même de sa liberté. Mais cet
événement,et même la déchéance du pontife de son pouvoir temporel, an-
noncés urbi et orbi par le canon du lort Saint-Ange etpar le glas du capi-
tule, coïncidant avecla fin de l'année, n'étaient qu'un préambule du grand
plan delà révolution ilalienne. Il y a plusieurs années, Mazzini se vantait
qu'une Rome démocratiquesurgirait du siège antique des Césarset. des pa-
pes. Par un étrange concours decirconstances, le succes matériel a couron-
né ses efforts etceux de son parti. Rome leur a appartenu enpropre depuis le
34 novembre,et lecri delà Constituante italienne estparti dc Rome; mais,
arrivée à ce point, larégénération radicale de l'ltalieafait une halte. Inves-
ti» du pouvoir absolu, le» chefs du parti populaire n'ont mis au grand jour
que leur profondeincapacilé. Avantquedeux mois se fussentécouiés, le peu-
ple a appris par sa propre expérience que les promesses d'unerévolution dé-
mocratique n'étaient que faussetés et perfidies. Le mouvement a échoué
avant qu'un seul coup fût dirigé contre lui. Si maintenant Rome rentre
dc nouveau sous l'autorité légitime, la résolution que les puissances catho-
liques viennent deprendre sera unecondamnation éclatante de la révolu-
tion italienne. L'Autriche, naturellement, occupera le nord, comme la
France el Naples, le midi de l'ltalie, et l'anarchie actuelle qui désole le
pays, aura trouvé son terme.

«Deuxaulrcs conséquences non moins importantes sortiront de l'inter-
vention; il ne sera pas inutile de le» signaler ici. En premier lieu, la part
que la France y prendra écartera l'objection qu'on aurait pu y faire, qu'il
s'agissait dc rétablir le système de bigoterie et de despotisme. Sous cc
rapport, une intervention dans les états pontificaux est tout à fait autre
chose quecelle de 1831, entreprisepar le prince de Metternich, et qui n'a
serviqu'à perpétuer tous les abus du régime de Grégoire XVI. Aujour-
d'hui il s'agit deproléger le» gouvernements réformés de l'ltalie contre la
violation des concessions faites par eux-mêmes, de consolider le nouvel
ordre dc choses, et dc préserver la liberté elle-même des excès de ses plus
cruels ennemi».

2 D'un autrecôté, et c'est lesecond point digne deremarque, si le gou-
vernementfrançais s'est entendu avec les cabinets de Vienne el dc Naples
sur les affaires deRome et la révolution de l'ltalie centrale, foyer principal
du désordre, il n'est pas à croire qu'une divergence très profonde règne
entre les cabinets de Vienne ou de Paris,ou celui dc Paris et de Naples re-
lativement à la Lombardie et à la Sicile. Il est impossible que si le gou-
vernement français se déclare contre le parti révolutionnaire qui a déposé
le pape, il puisse prêler son appui à la faction dePalermc qui a déposé le
roi dcSicile, ou à la faction de Turin qui menace d'attaquerle» Autrichiens
dans leurs possessions de la Lombardie.

s La politique de la France en Italie doit être une, etnous sommes heu-
reux de voir que, depuis la formation du nouveau cabinet, le système po-
litique français penche plus encore qu'auparavant vers le principe dc
l'autorilé.

n Pour résumer nos observations, nous dirons que l'expérience dc cha-
que jour ne tendra qu'à augmenterdans le président de la république la
conviction qu'il n'a dû son élection qu'auprofond désir du rétablissement
de l'ordre et de l'autorité,et qu'il ne pourra se maintenir qu'en donnant
satisfaction à cesprincipes. Sa puissance, commecelle de la France, consis-
tera non pas à encourager étourdiment les chances desrévolutions, mais à
raffermir, à faire respecter 'es doits établi» et les institutions qui sont la
meilleure garantie de la paix générale. Ainsi donc, aus»i longteuiptque lin

fluonce da gouvernementfrançais seraemployée dans un but aussi louable,
elle ne devra exciter dans le reste de l'Europe ni jalousie ni opposition. Les
observations qui précèdent sont faites dans la supposition que l'expédition
française est destinée à appuyer les droits du pape et aura lieu de concert
avecd'autres puissances catholiques ; si, au contraire, clic tendait à prêter
appui à l'insurrection sicilienne, elle ne pourrait qu'ajouter aux chances
d'uneconflagration générale. Nous ne pouvons cependant supposer que les
Fiançais veuillent jeterunefaible arméeen Sicile, où elle serait si facile-
ment bloquée par les puissances maritimes, ou qu'ils veuillent prendre des
mesures qui ne tarderaientpas à amener les Russes dans la Méditerranée. »

Nouvelles d'Allemagne.

Les journaux allemands que nous venons de recevoir sont
dépourvus de nouvelles importantes. La diète de Kremsier a
adopté les § 2 el 3 dc la nouvelle constitution. Une interpella-
tion assez vive a été adressée au gouvernement sur la suspension
de deux journaux.M. Doblhof , avant de partir pour La Haye, a
donné sa démission de député. M. de Schmerling avait deman-
de un congé de six semaines , mais il lui a élé refusé. Les offi-
ciers hongrois quittent en grand nombre les drapeaux de l'in-
surrection; ilsontfait publier une déclaration dans les journaux
pour annoncer que la proclamation du prince Windischgrâtz
ne leur était pas connue.

— La nouvelle suivante delà Feuille des étrangère fait pres-
sentir une opposition énergique de l'Autriche, contre l'Alle-
magne : «Le bruit court que le manège impérial (salle des
séances de la diète) va être agrandi pour faire place à 200 cl
quelques sièges. Tout cSur palriotique bâtira dejoieàcette
nouvelle. Vive l'Autriche Unie. »

— Le comte MauriceEslerhazy s'est mis, il ya quelquesjnurs,
en route pour Gaëte, où il est chargé de rétablir les relations
diplomatiques avec le saint-père.—Une lettre adressée de Krcmsier, le 12, à la Gazette des Pos-
tes de Francfort annonce que les ministres Bach et Stadion, en
désaccord avec le président du conseil, qui persisle à vouloir
dissoudre la diète, ont donné leur démission. Comme la pre-
mière séance de la diète est fixée au 16,cette nouvelle ne pourra
cire confirmée pins tôt.

Des nouvelles plus récentes deVienne continuent à déclarer
ces bruits de modifications ministérielles dénuées de fondement.

—La Gazette de Vienne contient l'article suivant :
Tandis que dans les premiers jours de la nouvelle année le pouvoir

régulateur dc l'Autriche fait desprogrès rapides et irrésistibles à l'Est de
la monarchie, et que vers leSud une grande partie deshabitants de l'ltalie
centrale, qui tout récemment encore faisaient entendre les cris de :
Morteai tedeschi ! portent maintenant leurs regards pleins de confiance
sur les secours et la protection qu'ils attendent de l'aigleautrichienne, on
voit à l'occident larégénération de l'Allemagne à laveille d'être consommée
à Francfort. Eu sa qualité de plénipotentiaire d'Autriche près le pouvoir
central allemand, M. dc Schmerling fera les démarches nécessaires con-
tre le programme ministériel de M. de Gagern, lequel tend directement
à exclure l'Autriche dc la nouvelle organisation de l'Allemagne ; à ce sujet,
nous sommes certain que les différends survenus seront bientôt écartés.
Ce qu'il y a surtout de remarquable dans lout ceci, c'est l'agitation qui se
manifeste dans le parlement et dans la presse pour avancer la suprématie
prussienne en Allemagne. De noire côté, nous ne trouverions rien à redire
si cette agitation avait sa source dans la conviction que lé roi de Prusse est
appelé par ses qualités personnelles à porter la nouvelle couronne impé-
riale des deux tiers de l'Allemagne; nous ne trouvonsrien à redire, sien
même temps on émet l'opinion que le royaume dc Prusse est le centre dc
gravité naturel de la nouvelle Allemagne; encore une fois, nous ne trou-
vons rien à redire qu'on cherche à foire valoir de pareilles vues, même
alors qu'elles ne s'accordent pas avec les nôtres.Mais nous devons protester
contre la manière dédaigneuse dont on traite l'Autriche en celle occasion.
La Gazette allemande surtout ne laisse jamais passer l'occasion de jeterun
regard de pitié sur l'Autriche, en disant que celle-ci a assez d'embarras
chez elle, et quepar cela mêmeelle ne paraît point propre à se mettre à la
têle des affaires de l'Allemagne.

Quant à nous, nous croyons au contraire pouvoir affirmer qu'un état qui
dans des temps orageux a développé autant de vitalité et de force conserva-
trice que l'Autriche dans les temps derniers, est plus qne tout autre pro-
pre à lormer la clef dc voûte dc l'édifice qui doit fonder la grandeur dc
l'Allemagne. Cette conviction, nous l'avons déjà émise dans cettefeuille
avant la réunion du parlement à Francfort ; mais déjà à cette époque nous
avons tenu au principe que l'Autriche et les Autrichiensdoivent s'abste-
nir dc tonte démarche à cet égard et attendre , dans le but de voir si cette

conviction ne prévaudra pas dans le reste de l'Allemagne. Or, il est

assez singulier que les efforts faits pour placer sur la tête deFrédéric-
Guillaume la couronne impériale desAllemands, disons plutôt de quelque»
Allemand», proviennent en premier lien de trois professeurs du Schles-
wi,MM.r Dahlmann, Beseler et Wailz, les mêmes membres du comité de
la constitution qui ont également fait valoir les §§ 2 et 3, ainsi que l'union
personnelle, etqui en cela pourraient bien ne pas avoir eu tort eu jugeant

la question de leur point de vue théorique étroit.Leur ideeprimitive ten-

dait à morceler l'Autriche (empire que MM. Dahlmann etWaitz avaient
depuis longtemps et en mainte occasion déclaré être une impossibilité),et

comme cela paraît ne pouvoir s'effectuersi facilement . ils ont travaillé a la
détacher de l'union allemande. Mais en cela, ces théoriciens, anreste fort
respectables, ont oublié que l'Autriche allemande neressemble pasaupetit
duché deSchlcswig-Holstciii,etquclamonarchie autrichienne ne se trouve

pas sur le même pied qne leDanemarck. Ce qui peut y être désirable pour
l'intérêt allemand n'est pas applicable a l'Autriche. Tandis que le Dane-
marck est venus'incorporer de dehors dans l'Allemagne, l'Autriche est
née de l'Allemagne, dont elle a constitué durant des siècle» la véritable
puissance. Voilà ce qui n'est pas très-facile à faire oublier, et c'est en

effet un mauvais tour joué par le sort que ce soit précisément du petit
pays de Sclileswigqui. au point devuehistorique ou international, n'appar-
tient pas à l'union fédérale de l'Allemagne, mais qui veut y être admis par-
ce qu'on y parle allemand, que sont sortis trois députés qui veulent
en exclure la puissante Autriche , pays formant à lui geul un tiers de l'Al-
lemagne, et cela uniquement par amour pour leurs théorie» , ou (c'est là
le véritable but du Sclileswig) pour se débarrasser delà domination da-
noise. Espérons que le parlement deFrancfort saura se placer sur un ter-
rain plus pratique. L'Autriche a au moins le droit d'exiger que le lien de
l'unité allemande ne.soit pas déchiré là où 11 doit avoir sa racine. L'Autri-
che saura sauvegarder ce droit , h' pouvoir ne luien manquera pas.

—Nous avons parlé hierd'unecirculaircadresséepàr M.Man-
tenffle, ministre de l'intérienr dePrusse, àtousleschefsdesgou-
vememenls (arrondissements) de la monarchie. On lit dans ce
document

;

« Conformément à l'article 104de la constitution et de la patente royale
du sdécembrc dernier, j'ai fait élaborer les projets ci-joints d'une loi com-
munale et d'une loi sui l'organisation des cercles, des districts, des pro-
vinces. Avant de les soumettreaux délibérations du ministère d'Etat et dc
les présenter ensuite aux chambres comme projet de loi, je désire connaî-
tre à leur égard les opinions despersonnes compétentes el de toutes les par-
ties du pays, et vous invite donc à veiller à la publicité dc ces projets et à
mefaire parvenir votre avis ace sujel, avant la réuniou des chambres. Les
point» principaux doiventêtre soumis à un examen approfondi ; jevousau-

torîse à convoquer non-seulement desfonctionnaires, mais d'autres per-
sonnes expérimentées pour délibérer surces projets.

» Je répète en terminant queces deux projet» ne sont destinés qu'à ser-
vir de base aux délibérations du ministère d'Etat,qu'ils ne peuvent en
conséquence être considérés comme desprojets à présenter aux chambres
parle gouvernement,el quecelui ci ne peut quedésirer entendre les griefs
qu'ils pourrontsoulever.»

Suivent ces deuxprojets. La loi communale est en 87 para-
graphes ; et celle sur l'organisation dies cercles, des dislrirts et
des provinces, en 84.

Le nombre des conseillcrscommunaux sera de 9 dans les com-
munes de500 âmes depopulation;del2 danscelle del,000 âmes
de 15 dans celle de 2,500 âmes,de 18 dans celle des mille âmes.
Au-delà de 5,000 âmes le nombre augmentera de3par 5,000
âmes.

Mdmch, 16 Janvif.h. — On dit que le discours du trône ren-
fermera un paragraphe sur les rapports de la Bavière vis-à-visj
de l'assemblée nationale et du pouvoir central. On ajouteque
ce paragraphe est rédigé dans des termes très précis et trèsconciliants. (Corresp. de Nuremberg.)

(155e Séance de l'assemblée nationale de Francfort.)
Après la leclure du procès-verbal, M. Zimmermann deSlutt-

gard a la parole pour continuer la discussion sur la question du
chef de l'empire.

Il commence par remercier M. Basscrmann d'avoir fait l'éWe funèbre
de Robert Klum, son ami, l'idole du peuple allemand, attendu que les ren-
seignemenls qu'il a donnés sur la Reichstagszeitung prouvent que celle
feuille non moins que le peuple allemand en général ont fait dans Robert
Blum une perte irréparable. Passant à la question du chef de l'empire,
M. Zimiiieriiiann a déclaré qu'il n'est partisan d'une forme gouvernemen-
tale exclusive; il pense qu'il faut avant tout tenir compte des besoins et
des désirs du peuple, qui s'inquiète peu de la forme gouvernementale. Le
peuple, dit l'orateur, se prononcera pour le chef qui imposera le moins la
nation et dont le gouvernement sera le moins coûteux. Je serais assez
porte à voterpour un empereur, mais pour un empereur démocratique et
non pour un empereur ahsolu ou constitutionnel, comme vous le propose
votrecommission. Le nouvel empereur de celle dernière .ne répond pas aux
besoins de l'époque ; ce sera une nouvelle dépense pour le pays, et vous
n'avez pas encore avisé aux moyens de procurer de nouveaux revenus
au peuple. La nation vent en outre le piogrès, et croyez-vous qu'elle
le trouvera dans ce nouvel empereur du moyen-âge avec 35 souve-
rains non-responsables ? Le nouveau principe constitutionnel n'a pa»
encore produit en Prusse des résultais qui puissent inspirer de la
confiance au peuple. Le Sud dc l'Allemagne et la Saxe ne voudront
pas non plus d'un empereur prussien. (A droite: Dans le grand-duché
de Bade!) Dans cet état, le gouvernement et les chambres se sont
en effet prononcés en faveur de la Prusse; mais les chambres badoi-
ses n'ont pas obtenu du peuplu au mois de mars un vote de confiance.
Ne croyez pas que le peuple prendra les armes cl paiera des impôts pour
placer la couronne impériale sur la tête d'un prince. Moi aussi j'ai dé-
siré au mois dc mars que le roi dePrusse se plaçât à la tète du peuple
allemand, maisnon pour amenerla réaction. Celui qui aspire à la couronne
impériale doil ceindre son front des lauriers cueillis dans la bille pour la
liberté et noncontre la liberté du peuple. On nous dit que la première
guerrequi éclatera démontrera la nécessité d'un empereur prussien. Si hj
guerre éclate, le peuple prussien se lèvera comme vn seul homme, ains'
qu'il lafait à l'époque où la patrie gémissait sous le joug de l'étranger. "na fallu alors que du sang allemand dans les veines , de l'honneur et «e
la bravoure. Ces moyens onl suffi «ans la couronneimpériale : ils suffiront
encoremaintenant. Un empereurprussien ne vous donnera pas l'unité . a"
contraire il ne fera que mettre la désunion dans le pays et l'affaiblir an mo-
ment du danger. La Prusse pourrait fort bien imiter la politique autri'
chienne, qui, comme on le sait, a assnjéti l'Allemagne sou» l'adminis-
tration du prince Melternich.

L'orateur se prononce pour un président nommé par l'assemblée na"

tionale ;il pense qu'un pareilchef peut seul cornplersurl'opinion publique
Il nousfaiit,dit-il,crécr la forme gouvernementalela moins coûteuse pour I'
nation,et gui en même temps réponde le mieux à ses besoms; c'est la form*
républicaine (dénégations à droite) ;de cette manière, nous recouvreran'
là confiance du peuple que nous avons perdue. Il est impossible que Ie
peuple paie de nouveaux impôts, quand il a de la peineà acquitter ceux q"'
pèsent déjà sur lvi. Le jésuite Mariana a dit qu'il survenait dcsrévoluti»n'
quand lepeuple nepouvait pas payer les anciennes taxes et qu'on lvi c"
imposait de nouvelles. Chateaubriand a prédit en 1836 la chute de la mo-
narchie française et, après elle, de toutes les antres monarchies. La pre-
mière parlie de la prophétie s'estaccomplie,la seconde ne s'accomplira pa!»
mais à la seule condition que la monarchie devienne démocratique et
adopte une forme républicaine. En dépit de ses ennemis, la liberté fonder»
son temple sur un rocher que ne pourront ébranler ni la mitraille, ni 1«'
intrigues, ni les portes de l'enfer.

Dans le cours de son discours , l'orateur a réfuté les assertions de ïf-
Basscrmann relativement à la Reichstagszeilung et en a démontré l'inexac-
titude. Il a dit , à son tour , que la Gazette allemande , qui est la propriet»
de M. Basscrmann , avait perdu depuis le nouvel an 1200abonnés , etqu"
les exemplaires desrapports sténographlques avaient diminué de 14,000 '10.000.

M. Mittermaier défend le peuple bavarois contre lereproche de poursui-
vre des tendances séparatistes , et se prononce pour le deuxième préavis ot
la minorité de la commission , c'est-à-dire pourun empereur à vie ;il trou-
ve qu'un empereur héréditaire est dangereux pour la liberté.

Sur la proposition de M. Schroder, l'assemblée prononce 1"
clôture des débats.

M. Besclerprend la parole en qualité de rapporteur de Ia commissie"'
Entre le directoireet l'ancienne diète, dil-il, il n'y a d'autre différenc»'»
sinon qu'on veut écarter les étals de moindre étendue et placer les grandi
à la tête dc l'Allemagne. Delà sorte, nous n'aurions pas vn gouverncmefl'l
central indépendant, mais une représenlalion collective des états partie1»'
liers, etnous ouvririons la voie à l'intrigue etau particularisme-Croyez-voH'
que, quand la Prusse aura gouverné six ans, elle voudra se soumettre à nfl'
autre puissance? Le peuple ne veut pas la forme républicaine. Lorsque l'J
gouvernementprussien a ordonné récemment la mise sur pied de 83 bâta'»'
lons de la landwehr, ces Iroupcsont pris fait et cause pour la couronneij
dès lors jeprétends que l'Allemagne veut la monarchie. (Rires à gauclie''
L'orateur se prononce pour un efcef monarchique, notamment en fave"
de la couronne de Prusse,sans aborder pour le moment la question de l'b**
redite. Il faut, ajoiite-t-il, que le pouvoir central soit fort, si l'on vf '
que le peuple allemand prospère. Pour ce qui est des frais, on peut ere'
une couronne impériale sans liste civile. La forme gouvernement 3

le la moins coûteuse nest pas toujours la meilleure, et la forme rép» 1,
bliraine nest pas toujours celle qui coûte le moins. Demande*
la France ce que lui coûte sa république. Lorsque l'empereur Franc01

II déposa la couronne impériale, les revenus de l'empire, y compris J
taxesur les israéliles, s'élevaient à 14,000florins. Certes il en a assez c°?
té à l'empire d'Allemagne d'avoir un empereur à si peu de frais. La pç"
Allemagne, dont on parle avec Uni de dédain,compte encore 33 mill"' ,
dames,qui pourront Lien supporter les frais d'une couronne. Le p*
pie, dans des adresses, ainsi que les princes et les chambres de lA
magne, se prononcent pour vn empereur. C'est tout particulièrement >e .
dans le nord dc l'Allemagne, parce qu'on y est convaincu que l'Allen1,1" -, \
ne sera heureuse que quand elle sera grande et forte. Si, avec noire co"* f)
lution, avecles droits fondainentauxct toute l'organisation de l'Allemag'

l'unité court des dangers de lapart dun chef monarchique , l'Aileol9"



«fort ne mérite pas la liberté. Si le peuple veut décidément la liberté etque les institutions la garantissent , aucune puissance ne pourra nous ia
ravir. Acceptez la forme qu'on vouspropose , c'est la meilleure dc toutes,
quoi qu'on en dise. (Adhésion à droilc.)

L'assemblée passe ensuite au vote , dont nous avons fait con-
naître lerésultat dans notre numéro d'hier.

Nouvelles d'Italie.
Le 12 janvierau malin, a été affiché à I.ivourne l'avis im-

primé suivant , dans lequel la démence le dispute àla perver-
sité :

a Nous, peuple-roi, par la grâce dcDien.elc,avons décrétéet décrétons
» Tous les papes , à commencerpar Pie IX , sont déchus du pouvoir tem-

porel et surtout ceux qui

*e

montreront ennemis de l'union italienne. Nous
peuple, avec le pouvoir qui fut et sera toujours celui de Dieu etdu peuple!
donnons à Pie IX notre malédiction , et avec le plus solennel analhèmc ,
"nous le proclamons déchu.

» Au nom de Dieu et du peuple, la puissance de l'ex-communication est
désormais perdue, el désormais aussi le collège de»cardinaux peut-être
appelé le collège de l'enfer J Collégio dellinferno!— On écrit de Villa-Pranca (dans le Véronais), sous la date du
15 janvier, qu'il est arrivé d'Allemagne à Véronedes transports
considérables de matériel. Les Autrichiens se concentrent à
Plaisance, et ils paraissent vouloirgarnir debeaucoup d'artille-
rie la ligne du Mincio. Ils se fonl aussi un point d'appui de Cas-
tiglione délia Siivicre. Six mille lits ont été commandés, et il
s'agit de fortifier l'église située sur une hauteur.— L' Armonia de Turin nous apprend que le ministère sarde
a reeoursà lons les moyens p'iursoii triomphe dans les élections;
il use de procèdes analogues à ceux que M. Ledru-Hollin asi
impudemment exploités en France. C'est surtout leclergé qu'on
cherche à dompter par la terreuret l'intimidation. L'Armonia
ajoute que le ministère Gioberti se prépares dépouiller lecler-
gè séculier comme ses prédécesseurs ont dépouillé les Jésuites.

«Nous pouvons assurer.dit ce journal, que le ministère a adressé à divers
agent» une lettre confidentielle, par laquelle il les charge de rccueiller des
renseignements sur les biens formant les prébendes paroissiales, et nous
savons avec certitude que déjà on s'est présenté pourcela chez plusieurs
curés. Ces menées secrètes, jointesaux antécédents du ministère, indiquent
suffisamment où les démocrates veulent nous conduire. Dieu veuille que
la main qui s'étend sur le bien des pauvres n'achève pas la ruine de la cau-
se italienne! »

On a placardé par milliers à Turin ces paroles: Les nobles
veulent la ruine du pays, mort aux aristrocrates avant qu'ils
nous donnent de nouvelles chaînes.

— Pendant qu'on réclamait l'extradition de Mazini et sa li-
vraison au maréchal Radefzky, ce chef de la propaganderévo-
lutionnaire italienne s'élait enfui du canton de Tessin dans celui
de Soluere. Des lettres l'ont engagé de se rendre le plus promp-
'ement possible à Rome, où le gouvernement révolutionnaire
n besoin de ses conseils pour proclamer la république. Il doit
a'èlre mis déjà en routepar Genève et Marseille.

(Gazette despostes de Fnance. )

Nouvellesde Grèce.

Atdenks, 31 Décembre. — Le minisire de l'intérieur a présen-
té aux chambres un projet de loi tendant à favoriser le dévelop-
pement de la colonie des Ipsariotes a Erélrie.dans l'île d'Eubée,
"n accordant différentesconcessions à ceux qui auraient l'inten-tion de s'y établir ; un deuxième projet, ayant pour but d'aviseraux moyens de réparer le port de Karyslo; enfin un projet de loidemandant autorisation defaire un prêt de 20,000 drachmes à
la ville d'Athènes pour la construction d'aqueducs et de deux
établissements-modèles pour la préparation du vin et de l'huile.

Le ministre des finances a présenté le budget pour 1849 " les
recettes s'élèvent a*19,71 1,429 drachmes, somme qui suffit pré-cisément pourcoiivrir lesdépenscs courantes ; l'amortissement
el 'es intérêts de la dette publique figurent au chapitre des dé-penses pour une somme de 5,363,6 1 2 drachmes.Plusieurs décorations de l'ordre du Sauveuront élè confé-rées aux militaires qui, l'été dernier, ont combattu contre les
insurgés dans la Roumélie.

Nouvellesd'Espagne.
, Madrid, 15 janvier.— La nuit dernière le ministre de la ma-

f'ne a élé frappé d'apoplexie foudroyante. On désespère de sesjours.
—-La Gazette de Madrid, du 15, publie le décret suivant re-

'"tif à l'amnistie annoncée dernièrement dans les cortès par M.
*e président du conseil.

Conformément à ce qui m'a été proposé par mon conseil des ministres ,
jedécrète ce qui suit:

Art. 1". i j(.s mesures gouvernementales adoptées en vertu de l'autori-
sation concédée an gouvernementpar la loi du 13 mars 1848, cessent d'a-
voir leur effet. Lespersonnes qui, par suite de ces mesures , se trouvent
«ncorcsouffrir une détention ou un changement de domicile, seront im-médiatement remises en liberté.

Art. 2. Ceux qui , par suite de ces mêmes mesures, ou qui, pour »e sous-traire à leurs effets , se trouvent hors du territoire espagnol , pourront re-tourner dans leur patrie, en se présentant aux consul»respectifs pourqu'ils leur délivrent un passeport conforme aux instructions que ces fonc-tionnaires recevront du gouvernement.
An. 3. Les dispositions de cc décret ne sont pas applicables à ceux qui ,

Parun motif quelconque, se trouvent sujets à l'action des tribunaux.
t 77 Une lettre de Burgos nous annonce que la bande de l'Es-

'■'■nie a définitivement cessé d'exister. Mais le C/amor an-
riar't■""''" "ne nouve,le ban(,e factieuse vient de faire son ap-P ' '°n dans la province de Badajoz ;on ignore encore si lesmes 1"' 'a composent se sont réunis dans le but desoutenira cause de Moniemolin, ou simplement pour mettre le pays aupillage. '
av

ARTA"^OIO1'A »ï Fabres, 7 jahvisb. — Le capitaine-général
Cc s°n état-major et le reste des troupes qui l'accompagnent,s Sf'rti de Gironnedans la matinéedu 7et est arrivé ici à 3
'"■es du soir. Legénéral, aussilôt son arrivée, est monté auni» de )a t(mr de la ville, poursefaire une idée du pays. Il pa-
»'qu'il a l'intention d'établir une ligne télégraphique entre'cniGionne et Barcelone. Le 8, il a pris la direction de Vila-

abanj factie,,x commandés par Cabrera, ete, etc., n'ont
ïabl

nn® Amer(l"e lei«""-de l'exécution de Pour etd'Aristi-ai ; niais ils y sont revenus ia nni(. Aujourd'hui, cependant,. a en une espèce depanique parmi eux ; ils se sont divisés enJ"s'e°rsbandes, fuyant lâchement dans les montagnes. On ne'e capitaine-général ou quelqueaulrecolonne les a pris à

réTers, mais des personnes qui arrivent d'Amer disent qu'elle*
ont entendu de ce côté tin feu très vif.

Valls , 10 Janvieb. — Le cabeeilla Masgoret a quitté derniè-
rement les environs pour se rendre , avec la plus grande parlie
deson monde, dans la haule montagne, où Cabrera lui avait
donné rendez-vous, pour avoir avec lui une entrevue. Diffé-
rents bruits ont couru à ce sujet parmi les gens de leur parti :
les unsdisenl que Masgoret doit prendre le commandement en
chef des forces carlisles pendant l'absence de Cabrera qui, di-
sent-ils, doit se rendre en France pour presser l'envoi de fusils
et d'effets de guerre, et d'autres croient que Cabrera a fait appe-
ler Masgoret pour l'avoir avec lui comme son second ; le cabe-
eilla Borges est un des Trisianys devant remplacer Masgoret
dans lecommandement de celte province.

Vicn, II Janvier. — Avant-hier est arrivé ici, venant de
GironeS. Exe. le capitaine général, avec quatre bataillons de
chasseurs, de la eavalerieel les Mozos delaescadra. Il est reparti
hier pour aller occuper et fortifier les poinls de San et de Sus-
queda. Cabrera, Marsal et Esfartus ont précipitamment quitté
Amer, par suite de l'entrée dans celte ville de quatre de nos
colonnes qui suivent les factieux à la piste.

On dit dans l'lnternational(de Rayonne) du 18 janvier:
i Nous n'avons reçu queries renseignements fort incomplets sur la mar-che desbandes qui sont entrées ces jours derniers en Navarre. Nous savonscependant qu'un des chefs, nommé Egana, s'est réuni à Lanz. mais seule-

mentpour se concerter sur leur marche, car ils se sont séparés bientôt
après. Lanz s'est dirigé par les montagnes ver» et Egâna du côlé de Lesaea.
Les miquelcts sont à leur pouisvile ; mais on croit qu'ils le» atteindront
difficilement,car les montagnes où ils se sont engagés, offrent dc» retraitessûres. »

Nouvellesde France.
Paris, 21 Janvier. — L'article ci-après du Constitutionnel

nous apprend que les joursdes clubs sont comptés. Leur sup-
pression est imminente. Ce journal , organe du gouverne-
ment, dit :

<t Si les clubs étaient supprimés, nous ne croyons pas que la liberté eût
à se plaindre. Selon nous, la liberté de»clubs est une liberté anarchique de
sa nature, qui coûte plus qu'elle nerapporte, et qui conduit presqn'ihfailli-blement de la licence à l'arbitraire. Mais sur quelle raison peut-on se fon-
der pourprétendre que l'ordre, la sûreté du pays auraient à s'inquiéter, si
ces foyers d'agitation politique étaient éteints ? »

A l'objection qu'à défaut de clubs, il faut redouter les so-
ciétés secrètes , le Constitutionnel répond :

« Le club est le lieu derecrutement pour ces mystérieuses sociétés. Les
auditeur» assidus sont bientôt des associés. Est-ce que ce n'est pas le bu-
reau d'unclub qui menaçait le gouvernementet la société de la vengeancedes sections organisées ? II ne faut donc pa» dire que là où il y a desclubs ,
il n'y a pas de sociétés secrètes : ces dernière» trouvent au contraire dansles clubs l'avantage d'avoirune agencepublique.

» Il nefaut donc pasdéfendre les clubs au nom des intérêts de l'ordre
et de la sécurité sociale. Qu'csl-ce, à vrai dire, qu'un club? Est-ce un foyeide lumière? Non, sa clarté ne rayonne pas assez loin pour cela. C'est unfoyer d'incendie ; les partis s'en so"nl toujours servis comme d'une machinede guerre. Les clubs servent à détruire, et non à consolider.«Quand il a fallu renverser de vieilles institution», les Montagnard» de
notre première révolution ont fondé leur» puissants clubs. Quand ils ont
cru la république fondée, ils ont fermé les clubs pour la maintenir ; et c'est
un Montagnard qui est venu triomphalement porter sur la tribunede la
convention, la clé du club des Jacobinsdont la porte venait d'être fermée. »—La communication suivante a élé adressée par le président
de la république aux divers journaux de Paris :

er L'amnistie sert depuis quelque» joursdeprétexte à certaine» feuille»pour diriger contre M. le président de larépublique de» injure» et de» ca-lomnies dc tout genre.
«Nous ne voulons ni relever ces injures, ni répondre à ces calomnies.

Nous laissons au bon sens publicle soin d'en faircjuslicc.
» Il est cependant une assertion qu'il importede ne point laisser passer

inapcrçue,ct sur laquelle les feuille» dont nous venons de parler «'appuientprincipalement.
»A les entendre, M. le président de larépublique se serait engageaaccorder l'amnistie.
»M. le président de la république n'a pris aucun engagement à cet

égard.
» Plusieurs fois, il est vrai, dans les conversations qu'il a eues à ce sujet,il a exprimé le désir de voir se réaliser le vren qu'il avait émis dan» son

manifeste, et qui a toujours élé dans «on

cSur,

de pouvoir accorder l'am-
nistie, aussitôt que les circonstances lepermettraient

;

mais il n'apris
aucunengagement à cet égard. »
—Le National continue son adroite tactique à l'égard du pré-sident de la république. C'est par respect, il ne dit pas encore

par amour pour Louis-Napoléon, que la majoritéde l'assemblée
a désigné pour la vice-presidence M. Boulay de la Meurthe. Ce
journal s'exprime ainsi r

« Cc vole a un sens politique, et il réfute d'une manière éclatante tontes
ces accusations d'hostilité contre le président, qu'on faisait peser snr l'as-semblée. Elle a voulu saisir la première occasion qui s'offrait à elle de prou-
ver que s'il y a entre elleet le ministère des causes profondes de dissenti-
ment, elle n'est guidée dans sa politique par aucun mobile d'oppositionpersonnelle contre l'homme en qui au contraire elle respecte l'élu dc la
nation. »

Satisfait du discours deM. Boulay de la Meurthe, le National
se plaît à y découvrir la pensée du président. Il n'ajoute pas
encore que la pensée du président n'est pas celledu ministère,
mais il espère quecela viendra, le National dit :

» On a vu dans la déclaration de M. Boulay (de la Meurlhe) une inspi-ration du président de la république lui-même. En effet, il n'est pas pré-
sumable, il est même tout à fait impossible, qu'un homme lié à M. LouisBonapartepar de si étroits et si intimes rapports, ait, danscette circon-stancesolennelle, manifesté une pensée en désaccord avec la politiqueprésidentielle. D'ailleurs le vote d'aujourd'hui, en ne permettant aucundoute sur les sentiments de l'assemblée à l'égard du président, cimente
entre ces deux grands pouvoirs de l'état l'alliance qu'uncertain parti aurait
tant voulu dissoudre. Il est à espérer quece vote portera ses fruits. »

Pendant que le National, organe du général Cavaignac,avoue sa participation et celle de ses amis à la nomination de M.Boulay (de la Meurlhe), le Siècle déclare que le général Ca-vaignac et la plupart desesamis ont voté pour M. Vivien.Qui faut-il croire, du Nationalou du Siècle?
. '—Voici le discours prononcé samedi dans l'assemblée na-

tionale par M. Boulay de la Meurthe, en prenant possession deses fonctions de vice-président de la république :
« Citoyens représentants, jen'ai point recherché l'honneur qui vient dem etre déféré ; pendant qu'il en était temps encore , j'ai prodigué les ins-tances le» plns V JY„ pourobtenir que quelques noms avant plu» d'autoritétussentsubstitués au mien snr là liste.
Une affection dont je m'honore a élé plus forte que ma volonté. J'espé-

rais que votre justice m'aurait préféré un de mes deux honorables conenr-

renU, l'un, vieui soldai, mutii* djms Je* c«s»bali (Tri-j bleu !}, J'auUei,atlèle éprouvé dans nos luttes parlementaires. (Très bien!)
Mais plus ce double honneur estinattendu, plus est viveet profonde mareconnaissance pour le président dc la république et pour l'assemblée na-tionale,ces deux grands élus du suffrage universel. (Très bien ! très bien !)Je ne crois pas avoir mérité l'honneur insigne qui vient de m'éïre

fait;

mais jesaurai en lircr deuxenseignements.
J'y vois d'abord une honorable déférencede l'assemblée pour ce qu'elle

a cru être le

vSu

personnel du président de la république; j'y vois en
même temps une protestation contre une prétendue hostilité malheureu-
sement imaginée par les ennemis <le nos institutions. (Approbation àgauche.) Votre éleclion est le signe d'alliance entre le président et l'as-semblée nationale. Quant à moi, jepromets dc conformer maconduite à vosintentions.

L'antre enseignement que j'y trouve, c'est l'invitation de consacrer
toutes mes forces à l'affermissement de la république. (Très bien!) Je leferai, soyez-en sûrs, avecprobité, avec loyauté, avecconstance, et, s'il lefaut, avec quelque énergie.

Je n'ajoulerai rien. Je n'ai pas d'aulre mérite dans ma vie. Ici, je ren-
contre le serment que jeviens de prêter

;

j'yserai fidèle. Je me trouve surle terrain de la constitution , je ne le déserterai pas. Deux intérêts étroite-
ment unis , et que j'aisu apprécier, sont en présence: celui delà républi-que et de son présidenl ; ces intérêts se confondent.

Croyez-moi, messieurs, j'ai su lire dans ce noble

cSur.

Le président dcla république a compris que le plus grand honneurqui puisse être réservéà un homme, c'est de s'appeler Napoléon Bonaparte, c'est d'être l'élu dupeuple et d'affermir larépublique. (Très-bien!) Il l'a compris, et son

vSu

le plus cher estd'atteindre à ce degré d'honneur.
Vous avez déjà contribué à celle Suvre, vous avezdéjà dans le» circons-

tances les plus dfficilcs donné la mesure dc votre courage, de votre force-
et dc vos intentions, vous avez sauvé la société et le pays de la iruerrecivile. ' J ö

Le 15 mai, vous avezassisté avec calme et résignation au spectacle deI émeutepénétrant avec tous ses excès jusqu'au sein de cetteassemblée.Le 24 juin, vos écharpes ont sauvé la société en périf.
Jamais plus grand pouvoir n'a été confié à une assemblée,cl jamai»assemblée n'a montré plus de modération jointeà un plus grand courage.L'assemblée nationale a le droit de finir et saura finir, comme elle a

vécu, maîtresse d'elle-même. (Très bien !)E!le finira à son jour,après avoir
achevéson

Suvre

pourrevivre honorée dans les souvenirs de la France et
la gloire des assemblées qui la suivront sera de continuer son ouvrape.
(Très bien !) ö

Ce discours, qui a été écouté avec la plus grande attention, est suivt'd'une assez vive agitation.
—L'Assemblée nationale fait ces réflexions, hélas i pleines devérité, sur le funèbre anniversairedu

21 Janvier :
« Il y a aujourd'hui cinquante-sept ans que la tête d'un reide Francetomba sur l'écbafaud. De» hommes, je le «ai», se glorifientd'avoir donné cegage sanglant à la révolution. N'y avait-il pas, sous Cromwell, les têtesrondes qui se partageaient des symboles ignobles, pour rappeler le jourfunèbre de la mort de Charles Stuart ?
» Pour nou», qui aimons les traditions et l'histoire, nous demanderons

si depuis cette fatale époque du 21 janvier 1793, à travers quelques inter-valles de repos, la société française n'a pas été constamment agitée dans
une tourmente révolutionnaire ? C'est qu'on ne bouleverse pas un gouver-
nement et un principe sans qu'il y ail une grande tempête qui remue in-
cessamment les institutions et les intérêts. »

»Louis XVl fut le Pie IX de l'époque de 1789. Il n'eut pas cettefermeté
nécessaire quand on estappelé à la direction d'un grand Etat : gouverner,
c'est réprimer et non pa» concéder, suiiout dans ce temps où les âmes endélire ne savent pas distinguer le justede l'injuste, le vrai du faux.

» Une nouvelle dynastiea remplacé les Stuarts sur le trône de la grande-Bretagne, et cependant l'anniversaire dc la mort de Charles 1"est restéjusqu'à notre époque un jourde deuil pour l'Angleterre.
» N'est-ce pas à ce respect pour le maintien desprincipes, n'est-ce pa» *'ce sentiment profond des lois de la conservalion sociale que l'Angleterreest redevable de«on repos et de sa prospérité du milieu de la tourmenteré-volutionnairequi agileet bouleverse l'Europe ? »

VIE DE FRANKLIN A L'USAGE DE TOUT I.E MONDE.
PAR M. MIGNET.

SE LA SECTION D'EISTOIRE GENERALE ET PRILOSOPRIOUR.

(Suite. — Voirle Journal de La Baye , nº 16.)

PAR

TÉLÉGRAPHE.

CHAPITRE v.
Moyen, qu'emploie Franklin pour .'enrichir.

_
Son imprimerie. - Sonjournal. — bon Almanacb populaireet«a Scicncedu bonhomme Richard.—son mariage , laréparation de »e» fautes. —Age auquel , «e trouvant amer,riche, il quitte le» affaire» commerciales pour le* travaui de la science etpour le» affaire»publique».

Franklin était retourné de Londres i Philadelphie le 11 octobre 1726.Il fit vn moment lecommerce avec nn marchand a»iezriche et fort habilequi, l'ayant remarqué à Londres pour son intelligence, son application,
son honnêteté, l'avait pris en amitié, et voulait se l'associer. Ce marchand,
qui »c nommait Denham, lui donna d'abord 50 livres sterling par an, et
devait l'envoyer avec une cargaison depain et de farine» dan» les Inde»occidentales. Mais une maladie l'emporta, et Franklin rentra comme ou-vrier chez l'imprimeur Keimer. Celui-ci lepaya d'abordfort bien pour qu'ilinstruisit trois apprentis auxquels il était incapable derien apprendre lui-même ; et, lorsqu'il les crut en état, dc se passer de leçons, il le que-rella sans motif, et l'obligea à sortir dechez lui. Ce procédé était entaché,d'ingratitude, en même temps d'injustice. Franklin avait adroitementsup-pléé aux caractères qui manquaient à l'imprimerie de Keimer. On n'en
fondait pas encore dans le* colonies anglaise». Se servant de ceux qui
étaient chez Keimer comme depoinçons, Franklin avaitfait des moules,«t
y avait coulé du plomb. A l'aide de ces matrices imitées, il avait complétégénéreusement l'imprimerie de Keimer, lequel ne tarda point à se repentirde s'êtreprivé de son utile coopération. Franklin n'était pas seulement très-bon compositeur et fondeur ingénieux, il pouvait être habilegraveur.

Or, il arriva que la colonie de New-Jersey chargea Keimer d'imprimer
pour elle un papier-monnaie. Il fallait dessiner une planche, et la graver
après y avoir tracé descaractères et des vignettesqui en rendissent la con-
trefaçon impossible

;

personne antre qne Franklin ne pouvait faire cet ou-
vrage compliqué et délicat. Keimer le supplia dcrevenir chez lui, en Inidisant que d'anciens amis ne devaient pa» se séparer pour quelques mots
qui n'étaient l'effet que d'un moment dc colère. Franklin ne se laissa pasplus tromper par ses avances,qu'il ne s'était mépris sur ses emportement».
Il savait que l'intérêt dictait les unes commeil avait suggéré les autres. Il
s'était déjà entendu avecun des apprentis deKeimer , nommé Hugues Mé-rédith , dont l'engagement expirait dans quelques mois, etqui lui avait
proposé de monter alors en commun uneimprimerie, pour laquelle luifournirait

se*

fonds , el Franklin sonsavoir-faire. La proposition avait été
acceptée, et lepère de Mcrédith avait commandé à Londres tout ce qui était
nécessaire pour l'établissement dc son fils et de son associé.

En attendant que Hérédilh devint libre . et que la presse et les carac-
tères achetés en Angleterre arrivassent, Franklin nerefusa point l'offre
de Keimer. Il grava une planche en cuivre avec des ornementsqu'on ad-
mira d'autant plus, qu'elle était la première qu'oneût vue en ce pays. Ilalla l'exécuter à Burlinglon , sons les yeux de» hommes les plus distinguésde la province, chargés de surveiller le tirage des billets, et deretirer en-
suite la planche. Krimer reçut unesomme assr»forte, etFranklin, dont onloua beaucoup l'habileté, gagna par la politesse dc ses mameres , »'<St«n-



due'de «es connaissances, l'agréaient de ses entretiens, la sûreté de ses
jugements, l'estime etl'amitié des membres de l'assemblée du New-Jersey,
avec lesquels il passa troismois. L'un ü'eux , Isàac Dctow, qui était inspec-
teur général de la province, vieillard expérimenté et pénétrant, lui dit :— o Je prévois que vous ne tarderezpas à succéder à toutes les affaires de
keimer , et que vous ferez votre fortune à Philadelphie dans ce metier. »

Il ne se trompait point. La modeste imprimerie de Franklin fut montée
'en 17Î8 ; elle n'avait qu'une seule presse, Franklin s'établit avec sou as-
socié Mérédith dans une maison qu'il loua près du marché de Phila-
delphie, moveniianl24 livres stci I. (57G fr.) , dont il sous-loua uneportion
à un vitrier nomméTiioniasGod frey,cbez lequel il se mit en pension pour sa
nourriture, li fallait gagnerles intérêts de la somme de 200 liv. st. (4,800
f. i consacrée à l'achat du matériel de l'imprimerie, le prix du loyer, et les
frais d'entretien pour Mérédith et pour lui,avant d'àvoir le moindre bénéfice.
Cela paraissait d'autant moins présuinable , qu'il y avait deux impri-
meurs dans la ville : Bradford chargé de l'impression des lois et desactes de
l'assemblée dePennsylvanie,et Keinicr.Plusde constancca dans le travail et
plus de mérite dan» l'Suvre,pouvaientseul» lui don lierla supériorité surses
concurrents ; il le sentit el ne négligea rien de ce qui devait établir sous ce
double rapport sa bonne renommée. 11 était à l'ouvrageavant le jour,et sou-
vent il ne l'avait pas encorequitté à onze heures diuoir. 11 ne terminait ja-
mais sa journéesans avoir achevé toute sa lâche el mis toutesses affaires
en ordre. Ses vêlementsétaient toujours simples. Il allait acheterlui-même
dans les magasins le papier qui lui était nécessaire, etqu'il transportait à
son imprimerie sur une brouette à traver» les rues. On ne le voyait jamais
dans les lieux dc réunion des oisifs; il ne

*e

permettait ni partie de pêche,
ni partie de chasse. Ses seules distractions étaient ses livre», et encore ne
s'y livrait-il qu'en particulier et lorsque son travail était fini. Il payait
régulièrement ce qu'il prenait, et il fut bientôt généralement regardé
comme un jeune homme laborieux, honnêle, habile, exécutant bien ce
dont il était chargé, fidèle aux engagements qu'il contractait, digne de
l'intérêt et de la confiance de tout le monde.

Son association avec Mérédith ne dura point. Elevé dans le» travauxde la
campagne jusqu'à l'âge de trenteans, Mérédith se pliait difficilement aux
exigences d'un métier qu'il avait appris trop tard. 11 n'était ni un bon ou-
vrier ni un ouvrierassidu. Le goût de la boisson entretenait son penchant à
la paresse. Il sentit que la vie aventureuse des pionniers dans les terre» de
l'ouest lui conviendrait mieuxque la vie régulière des artisans dans Ici vil-
les. Ii offrit à Franklin de lui céder se» droits s'il consentait à rembourser
«on père des 100 livres sterling qu'il avait dépensées, à acqoitler 100 li-
vres qui restaient encoredues au marchand de Londres,à lui remettre à lui-
même 50 livres (720 fr.), à payer ses petites dettes, et à lui donner une
«elle neuve.Le contrat fut conclu à ces conditions. Mérédith partit pour
la.Caroline du Sud, et Franklin resta seul à la tête de l'imprimerie.

I! la lit prospérer. L'exactitudeqn'il mit dans «on travail et la beauté de
ses impressions lui valurent bientôt la préférence dugouvernement colonial
et des particuliers sur Eradford et surKeimer. L'assemblée de la province
retira au premier la publication de ses bills et deses actes pour la donner à
Franklin ; et le second, perdant tout crédit comme tout ouvrage, «e tran»-
porta de Philadelphie auxBarbadcs. Franklin obtint l'impression du pa-
pier-monnaie de la Pennsylvanie, qui avait élé de 15,000 livres sterling
(360,000 fr.) en 1723, et qui fut de 55,000 (1,300,000 fr.) en 1730. Le
gouvernementdeNews-Castle qui accorda bientôt aussi celledc ses billets,
de ses votes et de ses lois.

Les premiers succès en amènent toujours d'autres. L'industrie de Frank-
lin s'étendit avec sa prospérité. Au commerce de l'imprimerie il ajouta suc-
cessivement la fondalion d'un journal, l'établissement d'unepapeterie, la
rédaction d'un almanach. Ce» entreprises furent aussi avantageuses à l'A-
mérique septentrionale que lucratives pou: lui. Les colonies n'avaient ni
journaux, ni almanachs, ni papeterie à elle». Avant Franklin, on y réim-
primait le» gazettes d'Europe comme elles y étaient envoyées, on y tirait
tout le papier dela métropole,el on y répandait ces almanachs insignifiant»
ou trompeurs qui n'apprenaient rien au peuple, ou qui entretenaient en

lui une superstitieuse ignorance.
Franklin fut le premier qui, dan» le journal de «on frère à Boston, et

dansle sien à Philadelphie, discuta les matière» lesplus intéressantes pour
son temps et pour son pays. Il le fit servir à l'éducation politique et à
l'enseignement moral de ses compatriotes, dont il développa l'esprit de
liberté par le contrôle discret mai» judicieux, de tous les actes du gouver-
nement colonial, et auxquels il prouva, sous toutes les formes, que le»
hommes vicieux ne peuvent être des hommes de bon sens. Il devint ainsi
J'un de leurs principaux instituteur» avant d'être l'un de leurs plus glo-

ieux libérateurs.
Son almanacl», qu'il commença à publier en 1732, sotislo nom de Ri-

thardSaunders,el qui est resté célèbre sous celui du Bonhomme Richard,
fut pour le peuple ce queson journalfut pour les classes éclairées. Il devint
pendant vingt-cinq ans un bréviaire de morale simple, de savoir utile,
d'hygiène pratique, à l'usage des habitants dc la campagne. Franklin y
donna avec uneclarlé saisissante toutes lesindications propres à améliorer
la culture de la terre, l'éducation des bestiaux, l'industrie et la santé des
hommes ;et il y recommanda, sous les formes de la sagesse populaire, le»
rcples les pluscapables deprocurer le bonheur par la bonne conduite.

Il résuma dans la science du Bonhomme Richard ou le chemin de la
fortune, celle suite demaximes diclées par le bon sens le plus délicat et
"l'honnêteté la plus intelligente. C'est l'enseignement même du travail, de
la viglance.de l'économie, de la prudence, de la sobriété, de la droiture.
Illes conseilla par des raison» simples et profondes, avec des motsjuste» et
tins. La morale y est prèchéc au nom de l'intérêt, et la vérité économique
s'y exprime en sentences si heureuse», qu'elles sont devenues desproverbes
immortels. Voici quelques-uns deces proverbe», agréables à lire, utiles à
suivre :

« L'oisiveté ressemble à la rouille, elle use beaucoup plus que le travail :
la clé dont on se sert, est toujours claire.

» Ne prodigusz pas le temps, car c'est l'étoffe dont la vie est faite.
» La paresse va si lentement, que la pauvreté l'alteinl bientôt.
s Le plaisir court après ceux qui le fuient.
» Il en coûte plu» cher pour entretenir un vice que pour élever deux

enfants.
» C'est unefolie d'employer son argentà acheter un repentir.
» L'orgueilest «n mendiant qui crie aussi haut que le besoin et qui esl

bien plus insatiable.
» L'orgueil déjeuneavec l'abondance , dîneavec la pauvreté , et soupe

avec la honte.
» Il estdifficile qu'un sac vide se lienee debout.
» On peut donner un bon avi» , mais non pas la bonne conduite.
» Celui qui ne sait pas être conseillé , ne peut pas être secouru.
s Srvous ne voulez pas écouter la raison, elle ne manquera pas de se

faire sentir.'
k L'expérience tient une école où le» leçon» contentcher ; mais c'est la

seule où les insensés puissent s'instruire. »
Cet almanach, dont près dc dix mille exemplaire» se vendaient tous les

ans, eut lm grand succès et une non moins grande influence. Franklin le
fit servir dc plus à doterton pay» d'une nouvelle industrie: il l'échangea
pour du chiffon qu'onperdait auparavant, et avec lequel il fabriqua du
papier. Sa papeterie fournit les marchand» de Boston, dc Philadelphie, et
d'autres villes d'Amérique; et bientôt, à son imitation, on fonda cinq ou
six papeteries en Amérique. 11 apprit ainti à «es compatriotes à se passer
du papier de la métropole, comme de «es journaux, de ses almanach», el
■iiientôt de son administration.

Gràcea lui les imprimeries se multiplièrent également dansles colonies.
îl forma d'excellents ouvriers, qu'il envoya avec des presses et de»rarae-
res dansle» diverses villes qui n'avaient point d'imprimeurs et qui sen-
taient le besoin d'en avoir. Il formait avec eux,pendant six ans, une société
-dans laquelle il se réservait vn tiers des bénéfices. Son imprimerie fut
ainsi le berceau deplusieurs autres, et sa confiance généreusese trouva

toujoure si bien placée, qu'elle ne l'exposa jamais à tin regret ni à vn mé-
eomple.

Le produit de plus en plus abondant de ses diverses industries lui pr«
cura d'abord l'aisance, puisla richesse. Il n'avait pas attendu ce moment
ponr corriger ses anciens errata. Il avait restitué à Vernon la somme qu'i-
lui devait, enjoignant les intérêts aucapital. Il t'était cordialement réconl
cilié avec son frère James. Le tort qu'il lui avait l'ait autrefois, il le répara
envers son fils, en formant celui-ci à l'état d'imprimeur, et en lui donnant
ensuite toute unecollection de caractères neufs. Ces réparations soulagè-
rent sa conscience, mais ilyen eut uncqiii contenta ion cSur. Il épousa,
en 1720, miss Read, qu'à son retour deLondres, en 1726, il avait trouvée
mariée el malheureuse. Sa mère l'avait unie à un potier nommé Rogers,
rempli de paresse etde vices, dissipé, ivrogne, brûlai, et qu'on sut depuis
être déjà marié ai!leur*. Cepremier mariage rendait lesecond nul, etRogers,
disparaissant de Philadelphie,où il était perdu de detteset de réputation,
abandonna la jeunefemme qu'il avait trompée. Franklin, touché du mal-
heur de mis» Read, qu'il altribuait à sa propre légèreté, et, cédant à son
ancienne inclination pour elle, lui offrit sa main, qu'elle accepta avec _un
joyeuxempressement.

« Elle fut pour moi , dit-il, une tendreet fidèle compagne , et m'aida
beaucoup dans le travail de la boutique; nous n'eûmes tous deux qu'un
même but , et nous lâchâmes de nous rendre mutuellement heureux. » Ils
le furent l'un par l'antre pendant plus de cinquante ans. Laborieuse , éco-
nome , honnête, les goûts de la femme s'accordèrent parfaitement avec le»
résolutions du mari. Elle pliait et cousait les brochure» , arrangeait les ob-
jets en vente , achetait le» vieux chiffons pour faire du papier, surveillait
les domestiques , qui étaient aussi diligents que leurs maîtres ,pourvoyait
auxbesoin» d'une table simple, pendant queFranklin, le premier levé dans
sa rue, ouvrait sa boutique , travaillait en veste «t en bonnet , brouettait ,
emballait lui-même «es marchandise», etdonnait à tous l'exemple de la
vigilance etde la modestie. Il était alors si sobre et si économe, qu'il dé-
jeunaitavec du lait sans thé, pris da»» une écuelle de terre de deux sous

avec unecuiller d'élain. Un matin pourtant, sa femme lui apporta son thé
dans une tasse de porcelaine avecune cuiller d'argent. Elle en avait fait
l'empiète, à son insu, pour23 shilling», et, en les lui préscntant,cllcassnra,
pour excuser cette innovation hardie, que son mari méritait une cuiller
d'argent et une tasse de porcelaine aussi bien qu'aucun dc sesvoisins. « Ce
fut, dit Franklin, la première fois que |a porcelaine et l'argenterie parurent
dans ma maison. »

Comme la femme forte de la Bible, elle remplit dignement lous ses de-
voirs, et elle dirigea avec des soins intelligents la première éducation des
enfants qui naquirent d'une union que la Providence ne pouvait manquer de
bénir. Associéeaux humbles commencementsdeFranklin, elle partagea en-
suite son opulence, et jouitdesa grande et pure célébrité. Cet homme in-
dustrieux sans être avide, cc vrai sage sachant entreprendre et puis s'arrê-
ter, ne voulut pas que la richesse fût l'objet d'une recherche trop pro-
longée de sa part. Après avoir consacré la moitié de sa vie à l'acquérir,
il «e garda bien d'en perdre l'autre à l'accroître. Son premier but était at-
teint, il s'en proposa d'aitres d'un ordre plus élevé. Cultiver son intelli-
gence, servir sa patrie, travailleraux progrès de l'humanité, tels furent les
beaux desseins qu'il conçut et qu'il exécuta. A quarante-deux ans, il se re-
garda comme suffisamment riche. Cédant alors son imprimerie et son com-
merce à David Halle, qui avait travaillé quelque temps avec lui, et qui lui
conserva pendant dix-huit ans une part dans les bénéfices, il se livraaux
travauxet aux actes qui devaient faire de lui un savant inventif, un pa-
triote glorieux, et le placer parmi les grandshomme».

(La suiteprochainement.)
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BOURSE.

AMSTERDAM,

Lirani 22 Janvibr.—Le» fondshollandais étaient au-
jourd'hui généralementplu* en faveur , les intégrales ont donné lieu à de»
affaires Irés-anîmées.

Lesfonds autrichiens étaient recherchés en hausse et les fonds russes, no-
tamment le 4

%,

seplaçaient égalementen hausse.Les fonds grecs de nouveau
en baisse de 1/2%. Rien d'important ne s'est traité dans les autres fonds.

ROTTERDAM , Lundi 22 Janvikr.—Les affaires en général étaientné-
gligée» aujourd'hui, et a l'exception du 4 % hollandais, presque tous le»
fonds étaient plus offerts qu'hier.

MADRID, ldnbi 15 janvier. —3 % 197/Bau comptant (après la bourse
193/t 3/16 A,19 7/8 I.); 5%,10 P. (après la bourse, 9 7/8 àlO A. —Dette
sans intérêts3 7/8 P. (après la bourse4 A.). — Billets du trésor 70 A , 71 P —«anquedeSt.-Ferdinand54 A., 56 P.—Changes : Paris, 5-12 A.,5 13P.—
Londres, 49-10P.
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JANVIER.

Dette act... 2» 49T', Dito 3] 30},» Certifie. dit...6
Dito dito 3 58; D" int. à 0 m.3 20; .Pologne Cert.4 68
Ditoen 1ig.... 3 Coup. Ardoin. 7T'„ »} Lots Pol. (1.300
üit0di10......4 76} Passive 3»} Dito dito.fl.soo 128,»
Empiles 1.-0.4 75* Deferred Auiér.Phil. 11. 6i
S. d'Ain.... 3» 76. Dell. diff. àP. 3} Dito Ad. de B. 4, A
Soc. de C... 4» 143 Portug. à L». 3 27} Anlr. Mét. ... 5 73"
Lac de Hart. 5 Dito dito 4 -28i Dito 2»! 38»» 39C del><luß.4». 79* D»int.àlConto 25»- Dito Si r"

Ch.de fer Holl. 66 o.rus*eHape.s 101} Ulrés 5j 80'
Dito 4»- Ditodito 5 101,} |DiiolB43. 5|
Belgique.... 4T Certilie. dito 5 89,90 -N. Tlexic 5 26',/,
D"Rbth»ch.2} 41}.} Ditodilo 4 82,82} Peru 6i 3:\Eap.Ard.Bsl.s 10J Bill.Stieglitz.4 81}, 82 Grenade 1«;16;, }
Ditodeslol.s 10» Cert.àHamb.s Venez ...2} 20}},}
DitoPiéc. c.5 10},-,*, jlnsc.augr.-l. 6

BOURSE DE ROTTERDAM DO 22 JANVIER.

Pais-Bas.—Detleactiv. 2} % 49J. i Esp. — Ard. uni. L. 510 5 0/o 10;
Dito dito 3 n 58} ißussiß. — Emprunt 5 »
Dito dito 4 »76 Stieglitz. 4 »

Esr. — Ard. de L. 170. 5 » 10/,!Autriche.—Certi. Mét. 2} »
BOURSE DE PARIS DU 20 JANVIER.
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Belges 78,80 4p. c.d°1834. 26},27} Mexique 26», 26}
Hollande4pc. 77»,78 Brésiliens 77,78 Russie 103,105
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Dito. 3p. c [28}, 28} Danois |

BOURSE D'ANVERS DU 22 JANVIER.
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CHANGES D'ANVERS DU 22 JANVIER.
Amsierdainc. } % av. A 2/m Francfort c. . 210}

2/m Londres court. 25,42»,45 2/m
Rotterdam cl.. 2/m Escompte. . . 4 % av. A

2/m Hambourg c. 185}
Pari* court . . " % » PA! 2/m1 " i

PAR

TÉLÉGRAPHE.

BOURSE D'AMSTERDAM , MARDI 23 JAN VIER.
COURS DE CLÔTURE A 5 HEURES.

Pats-Bas. — Dette active 2» O/o 49 1,2
Dito dito 3 » 58 7/8
Dito dito 4 » 76 9/1©

Espagne — Ardoins de L. 510 5 m 11
Dito intér.L. 510 "" 3 » 20 1/4

Russie — Emprunt Hope 1798& 1816. " 5 t> 101 1/î
Autriche.— Obligat. Métalliques 2» » 39
Pérou. — 6 z> 35 1/4

la jeunesseet de l'âge mûr, résultats ordinairesde'première» années de lu vi«
qui tendent à détruirenotreénergiephysique etmentale , toute passion, enfin
tous les attributs delà virilité; illustré de quarante figures coloriées , sur l'a-
natomie, la physiologie et les maladies des organes de la génération , expli-
quant clairementleurs structures , usages et fonctions , et les déplorablesef-
fet produits sur eux parl'onanisme , les excès , etc., avec les observations
pratique» sur les habitudes secrètes de» collèges , la faiblesse nerveuse , la
syphilis, lerétrécissement de l'urètre, les indigestions, l'hypocondrie, la

folie,

les éruptions, les rhumatismes, la phthisie, elo. par le docteur Samuel
La Mert, médecin consultant, 37, Bedford Square , a Londres , membres de
l'université d'Edimbourg , membrehonoraire de la sociétémédiuale de Lon-
dres, licencié au collège des pharmaciens de la même ville , etc.

Incontestablementcet utile et curieux ouvrage devraitse trouver dans tou-
tes les mains , (66,000 exemplaires vendus en Angleterre en peu de tenu-*
prouvent suffisamment ensa faveur.) (187)

lï1 F 4HÛ7Ï1 dWccs doran«çs 1Le mlïw MaUAI!i.a'nère''.TOS,ÖIJElANTI-NERVEUX , en harmonisant les fonctions digestives d>- l'es- I
tomac et celle des intestins, enlève les causes prédisposantes aux I
épidémies, guérit la constipation , la diarrhéeet la dyssenleric, les I
maladies nerveuses , gastrites , gastralgies, prévient la langueur, le I
dépérissement , la débilitation , abrège les convalescences. Prix du |
flacon : 3 fr. On évitera les contrefaçons en exigeant les cachets et
signature Laroze. Brochure gratis. Dépôt dans toutes les phar-
macies du département , et dans les pharmacies et les maisons
de droguerie de la Hollande et de la Belgique , mais spécialement
chez M. Cappe, ph. à Charleroy, dépositaire général pour la Belgi-
que et la Hollande. Sous dépositaires MM. Brunin-Labinian , ph. à

I
Bruxelles ; Bossaert , ph. à Courtray ; Bastin, ph. à Hny ; Bossut
fils et J. Jacqnart, ph. àTournay; E.Albert et Janssens à Liège ;
Etienne, ph. à Verviers; Leclerq à Bineh; Louys, ph. à Namur; Steis-
sel à Stavelot; Willems à Anvers; Veys Frisson à Poperinge ; Wenly
à Beaumont. (278)1 ■■■MMMlls^—

»^ a—^w^^i^—ii■ —wn «^iiijgiiiiii

3me CONCERT DILIGENTIA,
HEBCREDI, SA JANVIER 1849.

PROGRAMME.
1. Grande symphonie deNiels Gade.
2. Air du Mariage de Figaro de Mozart, ehanlé par M. KARt FoRMIS ,

première basse du tliéâlre impérial de Vienne.
3. Second concertopour piano forte , de Mendclssohn-Bartholdy, exécuté

par M. Luhcck.
4. Ouverture(d'après le poème Lore Ley de H. Heine), comp. par Dupont.

5. Ouverture (Metresslilleund gluckliche Fahrt) de Mendeissohn Bar-
tholdy.

6. Air (In diesen Heiligen Hallen) de la Flûte enchantée de Mozart ,
chanté par M. Carl Formes.

7. Morceau de concerto pour piano-forte , deWeber, exécuté par M. K.
Lubeck.

8. Liederen , chantées par M. CariFormes.
9. Ouverture (Oie Entführnng ausden Serail)de Mozart.

THEATRE:ROYAL-FRANÇAIS DE LA HAYE.
Jeudi 25 Janvier 1349. —(Représentation rmnn 9-4.)

NORMA,
Rrand-opéra en trois acte» , musique de Bell.ni , paroles imitées de

l'italien par M. Etienne Monnier.
Précédé de :

VALÉRIE,
comédie en trois actes et en prose ,par MM. Scribe et Mélesv.llc.

pmnrujkêTollasdsche schouwburg,
Vrijdag 26 Januarij 1849. Geen abonnement , diploma'» noch vnjbil-

jettengangbaar.

Ter beneficevan den Heer P. SCHOUTEN ,
DE ZILVEREN BRUILOFT,

tooneclspel in vijfbedrijven, naar het Hoogduitschvan A. vonKotzebue.
De Heer tan Hanswtk zal voor dezeenkele keer de rol van de Ambt-

schrijver vervullen.
Gevolgd door:

ZONDER TROMMEL OF TROMPET,
blijspel met zang in één bedrijf, naar het Fransch. Beide stukken

in vele jaren'niet vertoond.

ANNONCES,
EN VENTE

Chez LES HÉRITIERS DOORMAN, Libraires, Lange Poten A La Haye,
T. H- HENDRIK.SKN , Hoogstraat, à Rotterdam, B.« TARRIDE,
ior^ue rue de l'Ecuyer, à Bruxelles , et chez MAX KORNICKER ,
Plate Verte à Anvers :

NOUVELLE ÉDITION,;
AVEC QUARANTE GRAVURES COLORIÉES ,

FEKSOINNELLE,
-{33" ÉDITION, TRADUCTION EN FRANÇAIS ,) ATEC QUARANTE GRATURES.

Prix : 5 Fr. , — sous enveloppe.
Vnitt rmSdieal »ur le mariageet «e» «eeret» désordre» , sur In infirmité» ie LA HAI F, , ChezC' van «ler Weer Spui, N» 75
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